
Hébreux 4, 14-16 
 

Le texte de prédication de ce dimanche se trouve dans l’épitre aux 

Hébreux. Les destinataires de cette lettre ne sont pas clairement 

identifiés. En effet, la mention « aux Hébreux » ne figure pas dans la 

version originale de l’écrit. Il s’agit d’un titre rajouté tardivement. 

Certains pensent que ces quelques chapitres ont été rédigés pour des 

chrétiens d’origine juive, puisqu’il est fait allusion à des pratiques du 

Judaïsme. Cela laisse entendre que les lecteurs ou les auditeurs 

connaissaient le fonctionnement de cette religion. 

S’il reste des incertitudes concernant les destinataires originaux, ce 

texte pourrait bien nous parler, au-delà des siècles, moyennant quelques 

explications. Découvrons le passage du jour en Hébreux 4, les versets 14 

à 16 : 14 Tenons donc fermement la foi que nous proclamons ! Nous 

avons, en effet, un grand-prêtre souverain qui est parvenu jusqu'en la 

présence même de Dieu : c'est Jésus, le Fils de Dieu. 
15 Nous n'avons pas un grand-prêtre incapable de souffrir avec nous de 

nos faiblesses. Au contraire, notre grand-prêtre a été mis à l'épreuve en 

tout comme nous le sommes, mais sans commettre de péché. 
16 Approchons-nous donc avec confiance du trône de Dieu, où règne la 

grâce. Nous y trouverons la bienveillance et la grâce, pour être secourus 

au bon moment. 
 

Avec le texte d’aujourd’hui nous entrons dans un monde, qui nous est 

peu familier, celui du sacerdoce dans et autour du Temple de Jérusalem. 

Sans être un spécialiste, il me semble important de vous communiquer 

quelques informations que j’ai lues ici ou là, afin que vous puissiez 

découvrir la réelle portée de notre texte du jour. Dans le judaïsme de 

l’Ancien et du Nouveau Testament, il y avait des règles, des rites, des 

costumes, des fêtes grandioses. L’homme à la tête de toute cette vie 

religieuse, n’était autre que le grand prêtre. Selon ma concordance, il en 

est question au-moins 15 fois dans la lettre aux Hébreux. 
 

Le grand prêtre jouait un rôle religieux, mais il disposait également 

de l’autorité judiciaire et administrative. Autant dire, que n’importe qui 

ne pouvait pas occuper cette fonction. Il fallait être issu de la tribu de 

Lévi, tribu dont les membres étaient consacrés au service de Dieu, dans 

diverses fonctions. Parmi ses ancêtres, il devait déjà y avoir des prêtres. 

Comme signe de sa fonction le grand-prêtre portait un vêtement à la 

mesure du personnage, décoré avec de l’or et des pierres précieuses. En 

résumé, il s’agissait d’un homme particulièrement respecté. 

En plus de ce que j’ai déjà évoqué, le grand-prêtre faisait le lien entre 

Dieu et les humains. Selon mon collègue Jean Hadey qui fut un temps 

responsable du service d’animation biblique, le grand prêtre a une 

double fonction médiatrice. En clair, il représente le peuple des 

croyants devant Dieu et obtient le pardon en présentant son sacrifice. Et 

en même temps, le grand-prêtre représente Dieu auprès du peuple 

auquel il transmet la grâce et la bénédiction du Seigneur. 

S’il assume cette fonction de relier Dieu et les humains, c’est parce 

qu’une seule fois dans l’année et en respectant scrupuleusement de 

lourdes exigences de pureté rituelle, il pouvait entrer dans le Saint des 

Saints, le lieu le plus sacré du temple de Jérusalem. Pour la petite 

histoire, j’ai lu que ce lieu était tellement spécial, que le grand prêtre y 

pénétrait avec une corde attachée à la taille. En effet, en cas de malaise, 

personne n’avait le droit d’entrer pour le secourir. Il suffisait donc de 

tirer sur la corde pour faire sortir le grand-prêtre du Saint des Saints, s’il 

était incapable de se déplacer par ses propres moyens. 

Imaginez toute la foule rassemblée autour du Temple, le jour des 

Expiations. Le grand prêtre offre d’abord un taurillon en sacrifice afin de 

demander le pardon pour ses propres péchés. Ensuite, il a l’honneur 

d’entrer dans le sanctuaire, autrement dit là où habite Dieu. Le grand 

prêtre fait fumer de l’encens au-dessus de l’arche de l’alliance, qui 

représentait le trône du Seigneur. Maintenant, il fait des aspersions avec 

du sang du taurillon. Ensuite, il sacrifie un bouc pour les péchés du 

peuple et il fait de même avec le sang du bouc. Il purifie l’autel et le 

Saint des Saints. Enfin, le grand prêtre impose les deux mains sur la tête 

d’un second bouc. Par ce geste l’animal est chargé du péché du peuple. 

De là que vient l’expression « le bouc émissaire ». C’est-à-dire, celui sur 

lequel on rejette la faute. La bête est alors chassée dans le désert, pour 

que le péché lui aussi s’en aille au loin. 



Je me suis beaucoup attardé, sur ce personnage, tout simplement pour 

montrer son importance. Mais vous imaginez aussi toutes les dérives 

possibles. Dans cette position, on risque très vite de se croire supérieur 

aux autres et cela dans différents domaines. Avoir le pouvoir de vie et de 

mort sur les autres peut rapidement monter à la tête. Il suffit de regarder 

quelques grands chefs d’États au cœur de l’actualité. Il existe aussi le 

danger de se s’estimer supérieur sur un plan religieux, du genre : « grâce 

à ma foi, je peux apporter le pardon à tout un peuple. Le risque est de se 

montrer dur envers les autres, qui ne seraient pas aussi bons 

spirituellement. 

Et voilà que l’auteur de la lettre aux Hébreux établi un lien avec Jésus 

en affirmant que c’est lui notre vrai grand prêtre. Pourquoi est-il la 

personne idéale pour remplir cette fonction ? La réponse se trouve au 

verset 15. « Nous n'avons pas un grand-prêtre incapable de souffrir avec 

nous de nos faiblesses. Au contraire, notre grand-prêtre a été mis à 

l'épreuve en tout comme nous le sommes » Dans son commentaire, Jean 

Hadey écrit que la compassion est à entendre ici au sens fort avec Jésus 

qui participe aux souffrances des humains. Autrement dit, le Christ ne se 

place pas d’emblée au-dessus du lot. Oui, comme tous les autres, il a 

expérimenté la faiblesse physique et il a été tenté ! Tentation, qui je le 

rappelle est justement le thème de ce premier dimanche du temps du 

Carême. À un moment, Jésus demande même à Dieu s’il est possible que 

la croix s’éloigne de lui. Ainsi, il n’est pas sur-humain. C’est bien à 

cause de son humanité qu’il sait quels sont nos besoins, nos difficultés, 

les épreuves par lesquelles nous passons les uns et les autres. 

Concernant cette idée de souffrir avec, je me permets de partager un 

souvenir de ma première paroisse, à Fénétrange et alentours. Les 

paroissiens aimaient beaucoup chanter le cantique : « Attaché à la croix 

pour moi ». Il y a de multiples versions concernant les paroles. Dans le 

recueil de Cantiques Arc-en-Ciel, la troisième strophe dit ceci : 

« Aujourd’hui, quand on nie l’existence de mon Dieu, à cause des 

guerres, Je ne peux expliquer la souffrance, mais je dis son propre 

calvaire. » Chaque fois que nous souffrons des guerres, du mépris, de 

l’injustice, le Christ souffre avec nous. 

Par cette proximité du Christ avec les humains, nous pouvons aussi 

nous approcher de Dieu, chacun et chacune d’entre-nous et pas 

seulement le grand-prêtre une fois par an. Sa porte est ouverte à toutes et 

à tous. Pour étayer cette affirmation je me base sur un signe que nous 

trouvons dans l’Évangile selon Matthieu au chapitre 27. Au moment-

même où Jésus pousse un grand cri et meurt, le rideau du temple se 

déchire. Autrement dit, le Saint des Saints se retrouve accessible. Il n’est 

plus réservé au grand-prêtre. Pour moi, le dernier verset de notre texte du 

jour, va tout à fait dans ce sens, lorsqu’il est écrit : « Approchons-nous 

donc avec confiance du trône de Dieu, où règne la grâce ». Comme nous 

l’avons entendu tout à l’heure, dans le premier temple, le Saint des Saints 

contenait l’arche de l’alliance qui représentait justement le trône de Dieu. 

Entre temps, elle avait disparu. Cependant, le symbole reste le même. 
 

Jésus le grand-prêtre par excellence nous a ouvert l’accès direct vers 

Dieu. Qu’est-ce que cela nous apporte ? Là encore nous avons la réponse 

dans notre texte. Auprès de Dieu, nous trouverons la bienveillance et la 

grâce, pour être secourus au bon moment. Nous pouvons seulement prier 

Dieu afin qu’il nous accorde toujours à nouveau cette bienveillance dont 

nous avons besoin pour nos vies. Que le Seigneur vous bénisse en ce 

temps de Carême. 


